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tires des régimens de milices pour former les

quatre divisions de Vieille-Castille, de Nou-

velle-Castille, d'Andalousie et de Galice. On
crea, sous le nom de tercios, nom qüavaient
filustre autrefois les Espagnols dans les guerres

d'Italie et de Flandre, un corps expédition-

naire composé d'infanterie et de cavalerie ,des-

tiné kla garde de la province de Buenos-Ayres.

Le camp de Saint- Roch devant Gibraltar fut

renforcé ;on travailla pour mettre les cotes et

les ports en état de défense. On mit sous les

armes íes compagnies de milices urbaines dans

les ports

IIiavait plus d'ostentation que de réalité

dans ces préparatifs militaires. Le prince déla

Paix n'avait pas assez d'élévation pour profiter

de Fattaque des Anglais, et rendre sa nation

forte, a tout hasard de l'emploi quelle aurait

á donner á ses forces ;iln'avait pas assez de

talent ni de popularité pour mener k fin

eette idee généreuse , quand méme ilFaurait

eoncue. Napoleón se serait probablement op-
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posé a Faugmentation des troupes de terre*

elles ne furent pas mises au complet; on ne les
réunit pas. Le gouvernement porta son atten-

tion et ses trésors au serviee de lamarine. Les
escadres espagnoles concoururent avec les es-

cadres francaises k cette memorable campagne
navale de 18o5 qui faillitétre si funeste a l'An-
gleterre. Elles eurent une plus grande part

dans les revers, La marine espagnole périt avec
Ja marine francaise á Trafalgar.

L'Espagne était de moitié avec la France
dans ses desastres maritimes, et la France
triomphait seule sur terre. Charles IV avait
applaudi au premier cónsul Bonaparte, vain-
queur des factions dans son pays, conquérant
la paix en Europe, plaidant et gagnantla cause
de Fordre et du pouvoir; mais iln'avait pu
voir avec indifférence l'empereur Napoleón ci-
menter sans motifla restauration du tróne par
le sang d'un Bourbon ,qui était bien plus éloi-
gné que lui et les siens des droits á la cou-
ronne. Quand plus tard des écrits proteges par
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Fautorité proclamérent impossible la coexis-

tence de la maison de Bourbon et de la

nouvelle dynastie francaise; quand des actes

officiels du cabinet appuyaient les préten-

tions de Napoleón sur Fancienne puissance des

Bourbons et leur établissement sur les trois

trónes de France, d'Espagne et de Naples;

quand ilannonca le projet de distribuer les

trónes aux princes de sa maison ;quand la voix

publique luiattribua d'avoir dit que bientót sa

dynastie serait la plus vieillede FEurope; alors

le roi d'Espagne dut étre inquiet et offensé.

Chez Napoleón, le pouvoir marchait a l'égal

de la volonté. IIjugea utile de rassurer la cour

d'Espagne. On parvint á lui persuader que ,

quedes que füssentles vuesde FEmpereur pour

la famille impériale, tout serait ajourné jusqu'a

la mort duroiCharles ;on luiditque l'Empe-

reur ne voudrait pas mécontenter son bon, son

vieux, son fidéle allié. En eífet, quel autre sou-

verain, méme pris parmi ses fréres, lui eut

garantí de la part de l'Espagne une faiblesse et
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une servilité si rassurante ? On fit savoir que, le
cas échéant, on s'occuperait du sort particulier
de ¡a reine et duprince déla Paix. La tranquil-
lité de Charles une ibis assurée pendant sa vie,
et ensuite Fexistence de la reine et duprince de
la Paix , que fallait-ilde plus a Charles IV?
Godoy était son peuple et sa famille.

Le prince de la Paix ne partageaitpas cette
sécurité. IIvoyait la haine du peuple espagnol
comme un résultat nécessaire du malaise pro-
duit par la guerre. Encoré dans la forcé de Fáge,
il apercevait devant luiun avenir plus long,
par consequent nébuleux et menacant. Napo-
león l'effrayait encoré plus cmelarévoktioj
Cet efíroi était bien naturelB Incertain dans
sa politique, ilpréchait aux agens diploma-
tiques de l'Espagne Falliance et l'amitié avec
la France ; et en méme temps il íes blámait
d'avoir trop et de trop étroits rapports avec
les Francais. Si l'ambassadeur , ou les agens
de la puissance espagnole á París J
taient á des sacrifices forces, illeur remachan]

consen-
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ieur condescendance comme indigne de la

íierté castillane aprés ilfaisait plus

de sacrifices encoré, et descendait plus bas

lui-méme. Ses vues étaient sans fixité et sa

marche incertaine Dans Fétat oü était alors
l'Espagne, la tache eüt été difficile pour un

plus habile que lui.

Le renversement du troné de Naples fut la

suite de la bataille d'Austerlitz. La politique
de l'Espagne avait été séparée , et méme op-

posée á celle du royaume des Deux-Siciles.
Cette différence, qui tenait a la position topo-

graphique des deux états, n'avait pas rompu

les liens de Famitié entre les deux fréres. Plus

d'une fois Charles IV avait prévenu Ferdi-

nand IV de ce qu'il allait faire par suite des

combinaisons de la France , et ces avis trans-

mis par Ferdinand aux Anglais avaient été mis

á profit par ceux
-ci pour la ruine de l'Es-

pagne 1. IIs'était interposé souvent comme

1 Dans le testament de lord Nelson , pour moti-



RENVERSEMENT

médiateur entre la France et Ferdinand IV.
Les liens entre les deux familles avaient été
resserrés récemment par le mariage du prince
des Asturies avec une filie du roi des Deux-
Siciles. Le renversement de ce monarque af-
fligea lacour d'Espagne. Elle tarda, elle hesita
a reconnaitre Joseph Bonaparte comme roi
de Naples; c'était plutótpudeur que politique.
Napoleón s'indigna de Fhésitation. Alors il
était occupé des préparatifs de la guerre de
Prusse. IIdit en montant en voiture,pour aller
rejoindre son armée en Franconie :« Charles IV
» ne veut point reconnaitre mon frére pour roi

ver un de ses legs en faveur de lady Hamiiton , il
dit qu'elle obtint, en 1796, une lettre du roi d'Es-
pagne , par laquelle Sa Majesté informait le roi de
Naples, son frére, de l'intentiori oü. elle était de
faire la guerre á l'Angleterre. Cette lettre fut commu-
niquée au cabinet britannique. Les ministres ordon-
nérent á Famiral Jordis , qui commandait alors íes
flottes britanniques ,d'attaquer, si l'occasion favorable
se présentait, les flottes, les ports du roi d'Espagne,
sans attendre que la guerre fut déclarée.



» des Deux - Siciles , son successeur le recon-

» naitra. »

Ce trait hostile était lancé. L'Angleterre

avait saisilejoint :elle concut l'espoir d'armer

la Péninsule entiére contre la France. Une

flotte nombreuse, encoré conduite par lord

Saint-Vincent ,parut, au mois d'aoüt 1806,

dans le Tage , ayant k bord un négociateur

anglais et des troupes , afín d'entrainer la po-

litique vacillante du cabinet de Lisbonne. Le

barón de Strogonof , ambassadeur de Russie á

Madrid, arrivé nouvellement d'Angleterre ,
avait preparé , en passant á Lisbonne, des

dispositions éventuellement hostiles contre la

France. IIétait un moyen de rapprochement
entre le prince de la Paix et ce cabinet.

Le pouvoir toujours croissant de la France

tendait dés-lors acoaliser l'Europe entiére contre

elle.L'Espagne avait étél'amie de laFrance, tant

quela France avait lutté contre íes puissances qui

avaient jurésa destruction. Les invasions d'Al-

lemagne et d'Italie,les attaques contre FAu-
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triche avaient été la suite de la guerre défen-
sive. L'Espagne avait autrefbis conclu la paix
avec la nouvelle république francaise, enménie
temps que Ja Prusse. Elle se trouvait done
par rapport á la France, dans une situation
á peu prés semblable. L'attaque de la Prusse
sortait du systéme de défense :c'était une at-
taque contre FEurope ; c'était un sujet d'effroi
pour les neutres et les alíiés. L'Espagne devait
done entrer en lice pour étouffer une ambition
dont elle-méme , plus rapprochée, serait tót
ou tard la victime. Telles étaient les réflexions
conformes k la justice et a la politique qui
prirent crédit a ce moment dans le cabinet de
Madrid.

L'ambassadeur Strogonof prepara á Madrid,
avec le prince de la Paix et l'ambassadeur de
Portugal, un systéme d'agression contre la
France. L'explosion devait avoir lieu au mo-
ment oü la Russie entrerait en Fice dans le
nord de FEurope. Les préparatifs devaient étre
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ménagés avec art afín de distraire Fattention

de la France. Le Portugal devait armer. L'Es-

pagne devait lever des troupes et mobiliser de

l'artillerie sous le pretexte de l'opposer aux

armemens duPortugal. Des expéditions se ras-

semblaient dans les ports d'Angleterre. Tout-

a-coup, et dans un moment clécisif, une forte

armée espagnole et portugaise, appuyée par

des troupes anglaises et certainement par des

moyens maritimes ,devait se montrer dans le

midi de la France et frapper un coup inat-

tendu dans la por tion de son territoire oü il

y avait le plus de sécurité et lemoins demoyens

de défense.
Tout cela se passaitdans le cabinet du prince

de la Paix. Aucun agent du gouvernement au

dedans niau dehors n'en était prévenu. L'exé-

cution n'était pas commencée. Rien n'avait

transpiré ;ily avait encoré loin de plans mal

digérés et kpeine ébauchés kun commencement

d'exécution. Aucun rapport direct n'avait été

entamé avec l'Angleterre. Pas une mesure n'a-



20fi MANIFESTÉ BELLIQUELX

vait été prise pour se procurer des hommes ou
de Fargent.

Sous le cielbrülant dumidion voit quelque-
fois, au milieu d'un beau jour et sans qüily ait
un nuage au ciel, Féclair briller, la foudre se
faire entendre, et cependant tout est resté
dans l'ordre accoutumé ; á peine quelques lé-
gers nuages se sont amassés ál'horizon. Ainsi
parut, inattendue pour tous, inintelligible á
Ja plupart, la proclamation du 5 octobre du
prince de la Paix L IIappelait la nation aux
armes ,sans désigner lenouvel ennemi quelle
aurait á combattre. Le style en était entortillé
et l'objet insignifiant. IIrappelait Philippe V.
IIdemandait des chevaux á FEstramadure et
á FAndalousie. Des circulaires furent écrites
aux intendans, aux évéques, aux corrégidors,
aux capitaines-généraux des provinces; sans
nommer Fennemi qu'on voulait combatiré ,on
le désignait de maniere á ce qüil ne pouvait

1 Voyez á la fin du livre. piéce n° IV
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étre méconnu ;on échauffait le patriotisme de

la nation , pour obtenir d'elle des efíbrts aussi

grands que la cause, oü Fon allait se trouver

engagé, était vaste et diíficile. On annonca qu'on
demanderait au peuple des bras , aux riches
de Fargent. Une répartition de soixante mille

recrues á fournir a l'instant par la voie du sort

fut envoyée aux provinces. Un conseilier de
finances, Don Sisto Espinosa, fut chargé de

rédiger un plan de finances pour Fétablisse-

ment de nouveaux impots. Rien ne devait étre

négligé pour entrer avec gloire dans la lice
qui va s ouvnr.

Personne en Europe n'était preparé k cette

levée de boucliers de l'Espagne. La légéreté la

plus coupable , l'ignorance la plus insigne, la

présomption la plus absurde avaient inspiré

cette manifestation éclatante, qui, n'étant ap-

puyée sur aucune mesure effective ,devait s'en

ailer en fumée. Le barón de Strogonof fut at-

téré de cette déclaration intempestive. Le Por-

tugal se háta de détruire les traces d'une con-
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nivence qui le rendait coupable aux veux de
Napoleón. Deja le partí francais, l'emportant

J

sur le partí anglais, avait forcé lord Saint-Vin-
cent a s'éloigner de la rade de Lisbonne. Dans
les cours étrangéres, les agens diplomatiques,
francais et espagnols, se demandérent s'ils
devaient se considérer comme ennemis. Une
división de cinq mille Espagnols ,détachée en
Etrurie sous les ordres de Bon Gonzalo Ofar-
ril,lieutenant-général pour garder Je royaume
contre les Anglais, eut ácraindre d'étre traitée
comme ennemie par les troupes francaises épar-
pillees en Italie

Dans ce méme temps, les Anglais faisaient
aux Espagnols tout le mal qu'ils pouvaient.
Miranda aidé, soufflé par eux, venait de faire
dans la province de Carraque, le premier essai
d'une insurrection, qui devait finirpar Findé-
pendance absolue du Nouveau-Monde ; l'An-
gleterre tentait de révolutionner le Pérou pal-
le colonel Burr, et d'intéresser les Étas-
Unis en faveur des sujets de l'Espagne ; des



troupesanglaisess'emparaientdeBuénos-Ayres
Pendant le laps de temps qui s'était écoulé

entre la proclamation , la bataille d'Iéna avait
eu lieu, et la monarchie prussienne avait dis-
para. Napoleón lut dans le palais de Frédéric,
á Berlín, le manifesté belliqueux du prince de
la Paix ; les menaces ne Feffrayérent pas. En
réponse á l'armement et a la fanfaronnade de
Godoy, ilchargea le sénateur Lamartilliére ,
vieillardplus que septuagénaire, d'organiser Jes
ga'rdes nationales des départemens frontiéres
de l'Espagne

Quand Napoleón n'auraitpas eu, par instinct
et par ambition , le sentiment des maux que
l'Espagne pouvait luifaire un jour, l'équipée du
prince de la Paix était propre a luidémontrer
l'évidence de cette vérité politique. L'Espagne
presse la France á l'opposé de toutes les autres
pressions; l'Espagne, entourée par la raer et

n'ayant de contact qüavec un État faible, n'est
pasmenacéepardes agressions laterales, et, si
elle est ennemie de la France, elle peutse pré-
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cipiter avec toute sa puissance vers sa frontiére

du nord. Napoleón savait que derriére les Py-
rénées un peuple généreux avait conservé de

Fénergie, et n'avait pu étre degradé par la

longue oppression d'un gouvernement sans

gloire au dehors, et despotique au dedans.

IIconnaissait tout ce qu'on peut attendre

des efforts des peuples, et surtout des peuples

du midi, quand on les gouverne suivant leurs

passions, et qu'on les dirige dans la sphére

d'activité de leurs impressions morales. Un

homme pouvait se trouver, qui régénérerait

l'Espagne ;un prince pouvait régner , qui la

laisserait se régénérer ;une révolution de pa-

lais ,une émeute populaire ,pouvait en donner

lé^mouvement. IIn'était pas dit que l'Espagne
serait toujours gouvernée par un roifaible, par
une reine impudique , par un favori méprisé.

Pendant queles aigles de laFrance volaient aux

rives du Danube , et s'élancaient vers la Vis-

tule,un autre ennemi restait k ses portes vers

le midi. On n'est fort nulle part, quand on est



vulnérable si profondément et si sérieusement
par un point. L'accroissement de la puissance
doit se faire par additions concentriques et
dans tous les sens á la fois. Les armées fran-
caises combattant en Pologne, en Bohéme, en
Autriche, pouvaient étre tournées par Farmée
ennemie qui se présente aux Pyrénées, puisque
cette derniére armée serait plus proche de Paris.
Lecentre d'un royaume est en effet Farc-bou-
tant de sa puissance militaire. La soumission
absolue, et avec une garantie stable, de l'Es-
pagne, n'était-elle done pas la conséquence
naturelle et nécessaire de l'extension de la
France au-delá des Alpes et du Rhin, ses
limites naturelles. Telles étaient les peiisées
que suggérait a Napoleón la vaine proclama-
tion de Godoy.

Aees vues saines et politiques, se joignaient
peut-étre des sentimens hostiles etméme assez
fondés contre la race qui avait oceupé Je troné
sur laquelle la révolution et son épée Favaient
place. IIconvenait peut-étre á sa politique ou
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d'effacer tout-á-fait les princes de cette famille
du tableau des souverains européens, ou, si
cette tache était trop difficile, de les méler a
son propre sang, de les incorporer k sa fa-
mille. Peut-étre jugeait-ii aussi l'occupation de
l'Espagne par Farmée francaise nécessaire k

Faccomplissement desvues dont son génie im-
mense n'avait encoré laissé apercevoir qu'une
partie. IIavait les yeux tournés vers la Médi-
terranée. Aux premieres années de sa jeunesse,
ilavait voulu aller servir en Turquie. 11 avait
revé Findépendance et la révolution de l'Asie-
Mineure ; plus tard ilavait conquis FÉgypte.
Dans son projet d'affrauchir FEurope du joug
de l'Angleterre, ilavait dit souvent que FAfri-
que remplacerait FAmérique pour le vieux
continent ,et que les cotes du nord de cette

vaste partie du monde donneraient un jour en
abondance ces denrées précieuses que FEurope
demande aFAmérique, et que l'Angleterre s'est
chargée de distribuer. Toutes les beautés de la
pature;, tous Jes prodiges des arts, les débris
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et les trophées de la civilisation sont épars au-

tour de la Méditerranée. Ses rivages sont ha-
bites, la,par les peuples les plus ingénieux, les
plus passionnés; lá, par des conquérans bar-
bares. Napoleón disait parfois que la Méditer-
ranee serait le lac francais. Pour y parvenir ,
malgré la domination des Anglais sur mer , il
fallait traverser l'Espagne, avoir la place d'Al-
gésiras et les ports d'Andalousie.

Une lutte avec l'Espagne était done á peu
prés rendue inevitable par le développement
de la puissance de la France et les progrés de
Fempire colossal de Napoleón; mais qüilnous
soit permis de regretter que cette lutíe n'ait pas
eu lieu d'une maniere moins terrible pour les
deux nations, moins outrageante pour Ja mo-
ralepublique. Pourquoi la situation oü se trou-

vait alors FEurope, n'a-t-elle pas permis a Na-
poléon d'accourir k l'instant en Espagne avec
ses phalanges victorieuses ? La déconsidération
oü était le gouvernement espagnol et le sen-
timent de justice qui régne chez les Espagnols,



leur aurait fait rejeter Fodieux de la guerre sur

Fimprudent qui Favait suscitée. En supposant
que la nation ne se futpas séparée du gouverne-
ment, etn'eútpas eouru au-devant deNapoleón,
au moins ilest certain quelle n'aurait pas fait
d'efíbrts extraordinaires, de levées en masse ;que
les Espagnols se seraient contentes de remplir
réguliérement leurs devoirs de bons et loyaux
sujets.

Voyons quelle forcé Napoleón aurait eu en ce

cas kcombatiré. Lesrecherches sur cette matiére
se lienta notre sujet, car Finvasion de l'Espagne
étant venue un an aprés Fépoque qui nous oc-
cupe, nous aurons eu d'avance sous les yeux le
tableau de la puissance militaire réguliére de
FEspagne

L'Espagne avait alors prés de douze mil-
lions d'habitans en Europe. Les revenus de
l'État ne suffisaient pas pour payer les dépen-
ses; cependant les impóts étaient onéreux .,
quant au fond et quant au mode de percep-



tion. La guerre maritime, en diminuant les

produits des colonies et en portant un coup

mortel au commerce , tarissait les sourc.es

principales de l'opulence. La dette, quoi-
que peu considerable en raison des ressour-

ces du pays, était enorme, parce que la
guerre ruinait le crédit publie, et parce que ,
malgré la vente de quelques biens ecclésiasti-
ques, la guerre détournait les fonds destines a

l'amortissement. Le serviee publie était en souf-
france partout; le recrutement des troupes et

la réparation des fortifications étaient inter-
rompus.Ily avait un arriéré considerable dans
tous les services ;certains régimens de Farmée
de terre et la marine éprouvaient un arriéré
de soldé de quatorze mois. Mais comme FEspa-
gne,si elle eüt fait la guerre á laFrance , aurait
eu l'alliance et les subsides de l'Angleterre,
il faut admettre la supposition que l'argent
ne luiaurait pas manqué pour payer le courant

L'armée espagnole ,distincte deFarmée pex-



manente employée en Amérique 1, pouvait
en Fannée 1807, Par so" organisation, étre
forte dequatre-vingt millehommes, dont seize
mille á cheval sur le pied de paix ;ilfallad y
ajouterprés de trente millehommes de milice,
dont une partie avait été levée lors de la der-
niére ruptureavec l'Angleterre, et dont le reste
pouvait Fétre en quinze jours. L'incomplet ha-
bituel réduisait cette quautité á moins de cení
mille hommes, y compris les six mille déta-
ches en Toscane , Jes garnisons d'Afrique, des
des Baleares et des Canaries.

L'armée, passantdu pied de paix au pied de
guerre, aurait purecevoir une augmentation de
cinquante-six mille hommes, toute imputable

_ L'etabhssement militaire des colonies espagnoles
etait formé par royaumes ,provinces et íles \u25a0 ilconsistaiten régimens de digne, vétérans, milices disciplina»
Manches et noires ¡gardes urbaines, volontaires á pied
et a cheval ; troupe d'artillerie et ingémeurs.

Les officiers-généraux étaient communs áFarmée con-
tinental et a l'armée des colonies.



sur Finfanterie, en gardant les régimens de
milice toujours complets. Elle se recrute par la
voie de Fenrólement volontaire, et, dans les
cas urgens, par Ja quinta, tirage au sort qui
ne difiere de la conscription militaire établie
en France, que parce qüil ne s'étendait pas á
toutes les provinces, et parce qu'il comprenait
un grand nombre d'exceptions. Le tirage au
sort était aussi le moyen de recrutement des
régimens de milice

Le prince de la Paix, nommé généralissime
des troupes de terre, avait réorganisé Farmée
en 1803,et luiavait donné des réglemens cal-
qués sur ceux de France. IIavait augmenté la
soldé des oíficiers ,et aucun soldat ,en Europe,
excepté le soldat anglais ,ne recevait une soldé
plus forte que le soldat espagnol 1;Fenrólement
était pour un temps limité ; la discipline douce

1 Des retraites ,aprés un certain temps de serviee ,
étaient assurées aux oíficiers. Les soldats trouvaient le
repos dans des compagnies d'invalides.



et facile.Usembleraitdonc quelemétier de sol-
dat devait s'accorder avec l'instinct contemplatif
et la paresse innée des Espagnols ; cependant
ils montraient une répugnance extreme pour
le serviee militaire , particubérement pour Je
serviee de Finfanterie. Le recrutement volon-
taire se faisait presque exclusivement dans les
villes, et se nourrissait des vices et des désordres
cíela société. L'emploi déla quinta était odieux
a la nation :le gouvernement n'y avait reeours

que dans lescirconstances extraordinaires
Le courage est comme l'amour ;ila besoin

d'aíiment et de stimulant :une longue paix,
l'isolement topographique, l'assoupissement du
gouvernement, avaient presque éteint Fesprit
guerrier chez une nation, qui avait rempli le
monde de sa renommée. Tout retentissait au
dehors du bnñt des armes, et, en Espagne,
on n'apercevait méme pas un simulacre de la
guerre; jamáis le souverain n'avait endossé
I'habit des soldats ; la haute noblesse avait ou-
hlié a quel prix ses aneé tres avaient acheté



ieurs grandeurs et leurs titres ;les armes étaient
a peine une carriére ;iln'y avait pas de ces

camps de manceuvres , de ces grandes garni-
sons oü les régimens apprennent k se connaitre
et á servir ensemble. Les oíficiers passaient ,
dans des petites garnisons , une vie monotone

et obscure, au café ,dans la paresse , sans ému-

lation, accoutumés a une familiarité basse ;au-

cune école d'instraction positive ;point de senti-

mens généreux :la religión du point d'honneur
était méme tombée dans le reláchement.

L'Espagnol a recu de la nature la plupart
des qualités propres á faire un bon soídat :il

estreligieux ,et la religión, en élevant les pen-
sées de l'homme, le rend plus propre á cette

abnégation de soi-méme, a cette exaltation
morale, á ce sacrifice de tous íes momens,dont

la guerre offre chaqué jour Foccasion. Calme
et rempli de principes de justice, ilest subor-
donné par nature , si Fordre n'est pas absurde;
ilest susceptible d'enthousiasme pour un chef
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habile et capable. Sa sobriété est extreme •
sa

patience est á toute épreuve :ilvit d'une sar-
dine ou d'un morceau d'ail frotté contre un
morceau de pain ;le lit est pour luiune super-
fluité,ila Fhabitude de coucher sur la dure et
á la belle étoile. Aprés les Francais, les Espa-
gnols sont les premiers pour marcher long-
temps et gravir les montagnes. Le soldat espa-
gnoí n'est nimutin, niraispnneur, niquerel-
leur, ni libertin, et s'enivre rarement. IIa
moins d'intelligence que les Francais; ilen a
plus que les Allemands et les Anglais; ilaime
la patrie, ilen parle avec enthousiasme ; iln'a
qu'un vice anti-militaire ,c'est la malpropreté
et des habitudes paresseuses qui engendrent les
maladies, et répandent, parmi les malades,
un abattement désorganisateur

Ily a peu de discipline dans les armées es-
pagnoles 1; les sous-ofiiciers y avaient peu de

1 Les lois pénales sont d'une grande douceur; les
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considération ; un tiers des places d'oíficiers
était á eux :les deux autres tiers appartenaient
aux cadets. Les cadets devaient, d'aprés les an-

ciens régíemens, faire des preuves de noblesse 1.
C'était peu de chose, dans un pays oü le ving-
tiéme de la population est noble. Toutefois,
on ne les exigeait plus que dans une partie
déla cavalerie. Autant Favancement nombreux
de sous-oíficiers est bon ,utile dans une armée
recrutée entiérement par la conscription mili-
taire, autant ilest abusif dans une armée for-
mée de Fécume de la population ? Les sous-

militaires sont justiciables des conseils de guerre
pour les délits' de toute espéce ; la peine de mort
était rare et ne pouvait étre appliquée qu'aprés l'ap-
probation du roi ou du capitaine general de la pro-
vince

1Une partie des nobles quittent le serviee aprés
quelques années et les oíficiers de fortune jamáis, il
arrivait que ceux-ci avaient la moitié des emplois au
moins. L'espéce provenant du recrutement ne suffisait
pas a cette consommation. De la a dú résulter une
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oíficiers espagnolsprésentaient peu d etoffe pour'

Favancement. D'un autre cóté, ceux qui avaient
donné a leurs enfans une education libérale,
répugnaientá les faire entrer dans une carriére
de déréglement.L'église,lajustice etlesemplois
civils, absorbaient ceux qui avaient recu de
l'éducation. Aucune étude, aucun enseigne-
ment préliminaire n'était exige pour devenir
oíficier d'infanterie ou de cavalerie. Des écoles
fondees autrefois a Puerto de Santa-Maria ,pour
la premiére de ces armes, et á Ocana pour la
seconde, avaient été supprimées depuis vingt
ans u Depuis cette époque, on s'apercut d'une
décadence parmi les oíficiers de Farmée. Ils
étaient en general d'une qualité inférieure á
leurs soldats, sous le rapport de leducation,
rie l'instruction et de la capacité. Pendant
long temps les grands s'étaient tenus a Fe-

1 Les académies militaires de Zamora et de Barce-
lone ,oii des oíficiers de génie enseignaient les ma-
thématiques á quelques cadets et oíficiers tires des
régimens ,n'y suppléaient pas.



cart des armées :ils y reparaissaient depuis
Je régne de Charles III;mais la comme ail-
leurs, pour envahir rapidement des grades
non mérités. L'avancement des oíficiers était
arbitraire ,susceptible de changement dans
ses regles

Oütre un petit nombre de capitaines géné-
raux ,grade équivalent á celui de maréchal
dans les autres armées de FEurope , et qui
n'était donné qu'á des vieillards aprés un long
commandement ou accordé á une faveur im-
mense , l'Espagne avait quatre-vingt-six lieu-
tenans-généraux, cent trente-neuf maréchaux-
de-camp, mille cent quatre -vingt-treize bri-
gadiers. Presque tous les oíficiers - généraux
étaient employés, les uns dans le serviee des
provinces et des places , les autres dans Fin-
spection des différentes armes 1. Les brigadiers

1 Chaqué province avait un commandant militaire
ayant le titre de capitaine general de la province ,



avaient des régimens et des emplois. IIy ava;t
quelques grades au-dessus de Femploi dans les
régimens , particuliérement en oíficiers supé-
rieurs ; point de grades sans fonctions ,pas
de commandemens sans résidence.

Quoique Favancement fut arbitraire, les of-
ficiers généraux de l'armée espagnole n'arri-
vaient ordinairement á ce grade qu'aprés de
longs et bons services. Aucun d'eux n'était
connu en Europe pour avoir déployé des ta-
Jens militaires sur une grande échelíe. Tous
avaient faitla guerre de i793 contre la France;
la plupart s'y étaient distingues dans les em-
plois de i'état-major ,et á Ja tete des régimens.

chargé de la conduite des gens de guerre, de la sur-
vedlance de la haute-police et président né du tribuiaal.

Chaqué place avait un commandant militaire et un
état-major. Le commandant avait le titrede gouverneur
politique et militaire, quand ilétait en méme temps
chargé du pouvoir civil,et en cette qualité chef de



Les plus anciens ,les plus renommés sortaient
de ces écoles qui avaient été fbrmées sous Fin-
fluence de Ricardo. Le favori, étranger á Fart
de la guerre , était incapable de les apprécier ,
mais avait le désir d'en tirer partí , et ilétait
favorable á ceux qui passaient pour avoir du
mérite

L'armée espagnole n'avait pas d'état-major.
Ce serviee était fait á la guerre par des oíficiers-
généraux designes, et par d'autres oíficiers
qu'on tirait de la ligne au moment oü Fon se
disposait kentrer en campagne. L'instruction de
l'armée n'était pas dirigée vers la stratégie et la
grande guerre. Les Espagnols n'ont d'ouvrages
techniques sur le métier de la guerre que ceux
traduits des autres langues. Le marquis de
Santa-Cruz, leur Follard, a écrit trés-proJixe-
ment tout ce qu'on devine par l'expérience de
Ja guerre :iln'a pas écrit ce qüil faüdrait ap-



Un corps d'intíeiidans et de commissaires
des guerres était chargé de l'administration
de l'armée, comptabilité ,vivres , etc Un
corps de chirurgiens militaires était attaché
aux régimens et aux hópitaux. Les réglemens

francais d'administration avaient été appliqués

a tous les services espagnols. Depuis Phi-

lippe V, et surtout depuis Napoleón, iln'y
avait eu d'institution a la mode en Espagne

que celles qui avaient traversé les Pyré-
nées

La maison du roi tenait le premier rang
dans l'armée ; c'était la contre-épreuve de ce

que Philippe V avait vu á Versailles. Elle se

composait de trois compagnies de gardes-du-
corps, d'une compagnie de hallebardiers 1,
de deux régimens des gardes espagnoles et

1Les gardes
-du-

corps et hallebardiers sont atta-

ches spécialement , les premiers á la personne, les
autres au palais du monarque



1
wailones, formant ensemble un corps de six.
mille hommes, de la brigade des carabiniers
royaux forte de six escadrons, plus de six cents
ehevaux.

Les gardes-du-corps étaient pris dans les
classes aisées de la société , et offraient par
leur raoralité et leur education une garantie
particuliére de dévouement au monarque •

chargésde défendre sa personne, ils étaient
une troupe k peu prés inutile pour la guerre.
L'opinion de tous les militaires de FEurope
a fait justice de ces corps d'oíficiers-soldats
qui ne sont ni Fun ni l'autre ,oü le talent
est dépensé sans profit pour le pays , oü
la bravoure personneíle estperdue par Je dé-
faut de discipline,qui peuvent par hasard
se montrer avec éclat un jour donné, mais
qui ne peuvent résistef á une ou plusieurs
campagnes. Le poignard du fanatique ne me-
nace guéres la vie des rois de FEurope. D'ail-
leurs, ce genre de dangers est de nature á ne
pas étre prévenu par des compagnies de


